
Zeitschrift: Film : revue suisse de cinéma

Herausgeber: Fondation Ciné-Communication

Band: - (2001)

Heft: 21

Artikel: Silvia Zamora, conseillère municipale

Autor: Gallaz, Christophe

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-932851

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 17.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-932851
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


leur

Silvia Zamora,
conseillère municipale
Silvia Zamora, membre socialiste de l'Exécutif lausannois dès 1998, responsable
des Travaux publics, puis de la Sécurité sociale et de l'environnement. Née de
parents espagnols à Tanger, en 1954, elle a suivi sa première scolarité dans
cette ville avant que sa famille s'établisse en Suisse, en 1962.

Propos recueillis par Christophe Gallaz

«Premièrement: le rapport que j'entretiens
avec le septième art est d'autant plus
soutenu que je me trouve en période de
désarroi personnel. Il est des circonstances,
ressenties dans mon cas d'une façon
particulièrement vive à la fin de mon adolescence,

par exemple, puis ultérieurement
lors de tournants intimes ou professionnels
rudes, où l'on perd le sentiment de
maîtriser quoi que ce soit. Les journées sont
trop grosses d'éléments difficiles à gérer, on
est pris dans le présent qui s'écoule comme
une mouche dans une toile d'araignée, et
l'on ne se voit aucun cap. J'aime alors
rejoindre l'abri des salles de cinéma pour m'y
réjouir de narrations lisibles, douées d'un
début et d'une fin, qui signent un discours
ou une histoire. En contraste avec la confusion

dont je souffre, ce matériau fictif ou
documentaire m'offre à voir ses structures,
et se manifeste comme un démenti consolateur

et revigorant.
»Deuxièmement: quelques films m'atteignent

par la grâce d'un enseignement
direct, parfois à la frontière du militantisme
affiché. Mais ces films sont pour moi suffi¬

samment rares pour que je m'en
souvienne comme d'autant d'étapes dans

mon propre développement, intellectuel
autant qu'affectif. «Un dimanche à la
campagne» de Bertrand Tavernier, regardé
quelques mois après sa sortie, a modifié
non seulement mon regard sur ma famille,
mais jusqu'à mes attitudes quotidiennes à

son égard. «Sacco et Vanzetti» de Giuliano
Montaldo, ou le récent «Billy Elliott» de

Stephen Daldry, sont des réalisations qui
m'ont touchée bien au-delà de leur portée
mélodramatique - élément qui me laisse

en soi totalement indifférente. C'est quand
l'iniquité sociale ou l'adversité, ou le désir
très ordinaire de vouloir exister pleinement

et librement, s'incarnent de façon
résolue dans la figure de tel ou tel personnage,

que le film m'emporte et m'apporte.
»Troisièmement, ce qui précède ayant été

dit, je préciserais que le cinéma m'importe
moins que les arts de la représentation
scénique directe - s'il est possible de les

qualifier ainsi. Le théâtre et l'opéra sont
pour moi des domaines de nourriture et
d'enseignement plus substantiels. Pourquoi?

Parce qu'ils me donnent à voir des

êtres (les comédiens, et au-delà de ceux-ci
toute l'équipe responsable en coulisses du
spectacle) que je peux observer de seconde
en seconde dans leur travail, et dans l'exercice

de leur métier, au sens le plus élevé de
ces deux termes. Face au grand écran, au
contraire, le nombre et la densité des
artifices techniques dont je sais qu'ils ont été
nécessairement sollicités pour fabriquer le
film, me rendent trop souvent irrémédiablement

sceptique - et je décroche.
»Pour préciser ce point, je dirais qu'au
théâtre et à l'opéra, je me sens aiguisée
d'une manière qu'on pourrait qualifier de
fraternelle. Le comédien va-t-il trouver sa

réplique? L'a-t-il oubliée? Le metteur en
scène saura-t-il déployer son récit? Les
conditions si fragiles dans lesquelles se

produisent les artistes de la représentation
scénique directe, catégorie dans laquelle je
range aussi la danse, naturellement, je les

reçois profondément. Elles se manifestent
en face de moi comme une illustration
fidèle des conditions qui régissent la vie
quotidienne réelle. A cet égard, je peux
clairement rapprocher les inclinations que
j'éprouve pour l'opéra, la danse et le
théâtre, des êtres et des événements qui
m'émeuvent et me mobilisent au jour le

jour dans la cité. A mes yeux, cette dernière
et la scène sont pour moi des lieux hautement

communicants: j'y vois le bonheur et
la peine, c'est-à-dire le destin des êtres,

pour résumer, circuler entre eux sans la
moindre ligne de démarcation qui puisse
les dénaturer.»
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